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tera devant les belles compositions de MlleLagneaupoul-
ie Ramayana, cellesde M.de Beaumontpour l'Assommoir
et les pastels aquarelles de M"eParini de bals populaires
du 14juillet.

Le portrait officielest en nombre: le roi Alphonse XIII
—portrait équestre —par M. GeorgesScott ; le maréchal
Liautey,un peu sec, et le sultan Moulay-Youssef,un peu
bouffi,de M. Patricot; le prince de Galles et M. Lander,
en costumede sport; le premierministre australien THon.
W. Morris Hughes, de M. Marion Jones; le maréchal
Pétaïn, debout et ressemblant,de M.Dagnan-Bouveret; le
sénateur Henry Bérenger,debout également, mais sans
grande ressemblance, de M. Cayon; le major-général sir
Charles Towenshend, de M. Eves; un énergique Léon
Daudet, de M. MauriceJoron ; le sénateur CharlesDelon-
cle, de M. Bouché-Leclercq, et Mme Campinchi, de
M. XavierBricard.

La galerieartistique contient des envois remarquables:
le Léon Bonnatde M. Marius Barthalot, ressuscité dans
son atelier, parmi ses entours familiers; l'admirablepor-
trait de la veuve de CharlesPéguy, toute voiléede crêpe,
par M. Jean-Pierre Laurens, peinture d'un puritanisme
impressionnant; une belle étude d'après MmeLauth-Sand
par le regretté Frédéric-Lauth : un Injalbert de M. Cam-
bon, un Pierre Vialade M. Galand,M. Edmond Thoumy,
l'infatigablecommissairegénéralde la Sociétédes Artistes
Français par M1IeJonogé, M. Léonce Beneditte par
M™Beaury-Saurel,M. Lucien Klotzpar M. ManuelBar-
thold.

On pourrait aussi composerun salonnetdu théâtre.Miss
MinaPayne, la célèbredanseuseacrobatiquede nosgrands
music-halls,est le modèle du Ja^-band que j'ai mentionné
tout à l'heure; et voici M.Jacques Fenoux, delà Comé-
die-Française,dans le rôle du comteAlmaviva,par M.Max
Moreau; M»«Sonia Pavloff, de l'Opéra-Comique,par
M»' Merville,M"" Cleode Mérode par M. Braïton-Saia,
M. CharlesMéré, le puissant dramaturge,par M. Boulet-
Cyprien, M. Jules Romains, le délicat psychologue de
Monsieurle Trouhadec, par M. Bécat.Aux lithographies,
de bons croquisd'artistes de M. Heller de Pardieu, entre
autresM.MarcelLevesque,du Palais-Royal,et M. Dumon-
tier, de TOpéra-Comique.

Quelques décors de Venise : le rio près de TAccade-
mia, de M. Dupain, le vieux palais sur la lagune de
M. MauriceBompard,la Chiasadel Rosariode M. Schom-
mer, la place Saint-Marcde MIleBrudo, — et des scènes
marocainesou algériennesà foison: les lumineusesFian-
çailles (golfe du Carthage), de M™ Martin-Gourdault,
la Paix dans la lumière (groupementde femmesarabes)de
M. P.-E. Dubois, les Présents au nouveau-néde M. Jean
Bouchàud, la fête juive à Constantinede M. Assuset la
femmedu Cairede M. Bridgman.Une compositionpano-
ramique de M. Charles Duvent, commandée par l'État
pour le musée de Versailles, évoque dans une poussière
d'or la remise au général Liauteypar le colonel Mangin
de la ville de Marrakechqu'il vient de conquérirpour la
France... Et mon relevéserait incompletsi je ne repassais
la mer bleuepour noter quelques espagnoleriesd'un bon
cru : les toreros échangeantleurs capesde M. Zo, la Danse
Gitanede M. Alié, la Séguedillede M. Azéma,la belle
Andalousede M. Dugdale, la Gitanede MmeLaroque-Zo
et le Soir à Grenadede M. Hippolyte Lucas.

Nousretrouvonsaussi de nombreusesétudes de danse
dans la section de statuaire des Artistes Français : une
grande statue de ballerinede M. Bremaecker; un groupe
de danseuses de M. Cormier, une charmante danseuse
mettantsa sandale de M. Lenoir, la Danse de M. Allar,
quatre ballerines cambodgiennesde M. Emile Bourdon,
uneDanserythmée de M. Muller,une danseuseaux roses
et unedanseuseaux cymbalesde M. Le Faguavs,une cire
polychromede M. RichardWilm.

La mythologieest bien représentée, si j'ose dire : un
délicieux Eros de M. Lejeune, une svelte Diane de

M. Bitter,un haut-relief de Médusede M. Amaury,une
décorativeOmphalede M. Carli. Le Bacchusde M.Andrei
a pour cortègeles bacchantesde MmeGranger,de MM.Ga-
briel Beauvaiset Fugère, les Nymphes de MM. Salle et

Bataille,la Faunessede M. Debarre. C'est une espècequi
pullule. La statuaire symbolique nous présente plusieurs
morceauxde tout premier ordre, et d'abord les Illusions

perduesde M,neCamilleSainte-Croix,d'un savoureuxmo-
delé ; la Brise et le Nid, en cristal de roche du Brésil, de
M. Tonnellier—deuxchefs-d'oeuvred'inspirationpoétique
et d'exécution; la robuste Vérité de M. Terroir pour le
monumentde Diderot au Panthéon, le Parfum de M. Be-

noit-Lévy,Quo Vadis? de M. Hertig. Le Chantd'amourde
M.Vos est un gracieuxmotifde fontaine, et la Sainte-Cé-
cileentouréed'anges de M.Warran symboliseavecrecueil-
lement la patronne des musiciens. Voici enfin quelques
notations de motifs fantaisistes: le Chant du bivouac de
M. Grisard,le Joueur de tambourinde MIIeHautot, TAn-
tinéa de M. Préville, le DonQuichottede M.Gir, le torero
de M1IeGirardot,la Perle de MmeItasse-Broquet.

La galerie iconographiquemérite une attention particu-
lière. M. Léopold Bernstamm,le grand sculpteur russe, a

envoyéun très beau buste de Beethoven,bronze cire per-
due ; M. Fernand Cian deux autres cires perdues, tête de
Beethovenet tête de Wagner. Le Berlioz de M. Lozenzi
est une impressionnanteterre cuite ainsi que le masquede
Baudelaire de M. Gaston Deprez, le Dostoiewsky de
M. Gourwitch et le buste d'Edouard Manet de MmeDe-
montreuil.Deux effigiesde Pasteur, l'une de M. Daillion

pour le monumentPasteur à Arbois, dans le Jura, l'autre
de M. Drouot. Un buste d'Henner de M. Enderlin couron-
nera le monumentde Bernwiller.

Parmi les officiels,voici le maréchal Foch de Segoffin,
S. M. la reine Elisabeth de Belgiquede M. Lucien Pallez.
Et dans la série artistique, je note, au hasard des rencon-

tres, M. de Nolhac par M. Besson-Olmenstetter,le ténor
de l'Opéra Fernand Ansseau par M. Fite-Waters,le poète
languedocienBenjamin Fabre par M. Injalbert, M. Vin-
cent d'Indy par Janson, M. Robert Guillou, le distingué
écrivaind'art, et M™1Guilloupar M. Marc Robert, MmeG.

Blumenthal,la dévouéeprésidente de la Fondation améri-
cainepour la pensée et l'art français, buste magistral de
M. Landowski,Dranem et le Dr Grunberg par M.Auguste
Maillard,la violonisteJeanne Zimmermannpar M.Pasche,
Frédéric Massonpar M. Denis Puech, MlleAnnaJohnson,
de l'Opéra, par M. Sarlin, Jean Toulout par MlleMongi-
not... j'en*oublie!

(A suivre.) Camille LESENNE.

A propos de Musique dite « de Chambre »

Jadis, je veux dire il y a une trentaine d'années, alors

que l'art musicalcomptaitmoins d'adeptes, la musiquede
chambretenait à Paris une place relativementplus impor-
tante qu'aujourd'hui.Avec un noble désintéressement,des
artistes tels que MM. I. Philipp, G. Rémy,Loeb et plu-
sieurs autres, faisaient entendre à la salle Erard et chez

Pleyel nombre de productionsnouvelleschaque saison.Un

public de qualité, maispeu nombreux, suivait assidûment
ces intéressantesséances,de faiblerapport pécunier il est
vrai. Néanmoins,il y avait là un débouché pour les com-

positeurs qui ne dédaignaient pas d'écrire sonates, trios,
quatuors,ou des ensemblesplus corsés encore. La dureté
de la vie actuelleempêche le renouvellementrie pareilles
tentativeset cela est regrettable, car la production de mu-

siquepure (en dehors de l'orchestre)s'en ressent.

Pourquoi faut-ilque, sauf s'il s'agit d'un quatuor connu,
l'auditeur payant se désintéresse de ces manifestations!
Dernièrementj'eus l'occasiond'organiserà deuxartisiesde
renomun concert dont le programme consistait en trois
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sonates pour piano et violon, d'auteurs modernes et non
desmoindres! Il y eut peu de monde! Quelquesjours plus
lard, l'un de ces virtuoses donnait un Récital de piano, et

malgréde redoutables concurrencesen d'autres salles, elle
eutsalle pleine et obtint le succèsque méritait son excep-
tionneltalent. L'an dernier, par satisfactionpersonnelle, je
fisdonner une belle exécution du Quintettede M. Florent
Schmitt(qui n'avait pas été joué cette même saison) et je
dusconstater encore cette incroyableindifférence!

Certes ce n'est pas moi qui me plaindrais du triomphe
d'un Risler exposant pour le plus grand bien de tous
l'oeuvrepour piano de Beethoven, je ne puis pas non plus
protestercontre les innombrables festivals Chopin, mais

je persiste à croire que bien des instrumentistes trouve-
raient à se faire valoir en des séances de musique de
chambreplus qu'en des récitals, surtout s'il s'agit de pia-
nistes.Et je pense aussi que la clientèle (car le point de
vue pratique ne peut être oublié) se formerait vite pour
cesconcers en répertoire renouvelé.

Assurémentles Sonates et Quintettes de Schumann, de
CésarFranck, le Concert de Chausson (maîtres actuelle-
menttrès en faveur), les Sonates pour piano et violon de
Beethoven sont assez fréquemment interprétées. Mais

Haydn,mais les exquises Sonatespour piano et violon de
Mozart, les oeuvresde Schubert, et, pour ne citer que
quelquesnoms parmi les modernes, les productions en ce

genred'Edouard Lalo, de Saint-Saëns, de Gabriel Fauré,
d'EmileBernard, de Sylvio Lazzari, de Gabriel Pierné, de

Ropartz,d'Albert Roussel (je cite au hasard), quel discret
usageon en fait et combien cela est regrettable à tous
points de vue !

Qu'on ne dise pas que la musique de chambre doit être
réservéepour nos... salons. Cela ne tient pas debout après
expériencesrécentes faites en de vastes cadres (si ceux-ci
toutefois remplissent les conditions d'acoustique désira-
bles,comme le Théâtre des Champs-Elysées, par exem-
ple).A plus forte raison.nos salles Erard, Pleyel, Gaveau,
celledes Agriculteurs, conviendront-elles parfaitement à
ce genred'auditions, d'éloquents exemples en sont d'ail-
leurs la preuve irréfutable.

Qu'un bel effortsoit donc tenté dans le sens que j'indi-
queet, j'en suis certain, le succès couronnera ce mouve-
ment,puis nos compositeurs, si privés d'occasions de se
révéler, trouveront là un encouragement à produire des
oeuvresqui leur feront non moinshonneur que de grandes
symphoniesd'exécutions si rares et de mise au point si
coûteuse. A. DANDELOT.

Le Mouvement musical en Province

Bordeaux.— Le Théâtre des Bouffes,victime, en grande
partie,des taxes que le fisc, ingénieux lorsqu'il s'agit de
pressurer les spectacles, impose aux directeurs, a, voici
quelque temps, fermé ses portes à la charmante opérette.
Tandisque le drame sévit sur cette scène où se firent en-
tendre tant de gais refrains, le Grand-Théâtre, ainsi que
nous

l'ayons dit, a accueilli dans ses lambris dorés la Muse
légère, inspiratrice des Offenbach,Lecocq, Planquelte et
tutti quanti. Est-il besoin de dire que MM. Chauvet et
Mauret-Lafagen'ont point traité ces ouvrages en parents
pauvres?Les soins zélés dont ils entourèrent les oeuvres
du grand répertoire se retrouvent dans la présentation des
opérettesdont ils ont pris charge. Peu à peu les artistes,
dédaignant leur solennité habituelle, se sont adaptés au
genreet tout est parfait dans l'un de nos meilleursthéâtres

de,Ffance- Véronique,ce joyau délicatement ciselé, a bé-
néficiéd'une interprétationtout à fait heureuse. Mm<=Tariol-
Baugé,M»eDhamarys, M™Ferny, MM. Hirigaray, Mas-
sard, L. Weber, Albony ont été justement fêtés. Ali-Baba,
qui succédait à l'oeuvrede Messager, a obtenu également

un succès très flatteur. Aux artistes (MIIesDhamarys,An-
drée Lys, MM. Hirigaray, Massait, Durou, Albony, Ca-

brol), artisans sans reproches de cette réussite, il faut asso-
cier l'orchestre Razigade, le ballet de M. Wandeler avec
ses étoiles Mady Pierozzi, Jane Cazalis et Suzanne Mimar
et le vaillant M. Lespinasse, metteur en scène, pour accor-
der à chacun le juste tribut de félicitationsqui lui est dû.

— D'ultimes accords ponctuent la clôture des séries de
concerts qui nous furent offertesdurant cette année fertile
en manifestationsmusicales.

Vous avons loué précédemment l'initiative excellentede
M. GeorgesRazigade.Avecla collaborationd'un orchestre

composéd'éléments de premier ordre, il a su élaborer des

programmes éclectiques et ingénieux.Psychologue averti,
il avoulu, de manière délicate,récompenserson public de
l'attention qu'il apportait en écoutant desoeuvressérieuses.
Chacune de ses séances se terminait par une récréation de
haut goût dont le Carnaval desAnimaux, qu'il révéla aux

Bordelais, est indiqué ici à titre d'exemple. La formule
« Razigade» a obtenu une faveurquine s'estpas démentie.
Le quatrième concert du jeune chef se composait de la

Symphonie Militaire d'Haydn, du Concertogrosso en ré
mineur de Haendel, d'une sélection de Danses de Gluck,
de la Suite basquede CharlesBordes et de deux pagespour
hautbois de Mmede Grandval. Une deuxième audition du

Carnaval des Animaux (redemandée) servait de finale

humoristique à ce concert.
— La cinquième et dernière séance réunissait au pro-

grammedes oeuvreschoisies de Mozart : Ouverture de la

Flûte enchantée,Symphonie en sol mineur, Quatuoren mi

bémol,Concerto en ut, deux airs des Nocesde Figaro et,
commepéroraison divertissante,une Plaisanterie musicale
du divin auteur de Don Juan.

— LTnautre groupement, de musique.de chambre, cette

fois, «la Quinte », a fait, lui aussi, ses adieux à ses fidèles

auditeurs. MM. Ermend Bonal, F. Clément,P. Lamilheau,
G. Bocquet et R. Peyre, dont l'effort soutenu en faveur de

l'art ainsi que le talent sont unanimement goûtés; ayant
fait appel au concoursde M. A. Gendren, violoniste,et de

M. Alban Grand, parfait chanteur, avaient consacré leur

séance à Haydn et à Chausson. La juste compréhension
des oeuvres inscrites au programme a été lumineusement

démontrée au cours d'une exécution intelligemmentdisci-

plinée.
— Un brillant concert donné au Grand-Théâtrea permis

une fois encore d'applaudir deux jeunes et sympathiques
virtuoses : M"eJeanne-MarieDarré,pianiste, et M.Jacques

Lespine, violoniste. De précieux dons, une technique qui

s'affirme,un jeu séduisant et l'intelligence du texte joué,
telles sont, en bref, les qualités par quoi se firent apprécier
ces précoces artistes donr-Tavenirs'ouvreplein d'heureuses

promesses.
H. B.

Lille. — Centenairedu Conservatoire.— Cette solennité

aurait dû avoir lieu en 1916,l'Académie de Musique de

Lille, devenue en 1826 succursale du Conservatoire de

Paris, ayant été fondée en 1816.Mais Lille était alors

occupée par l'armée allemande. Plusieurs causes contri-

buèrent à retarder cette fêtequi a eu lieu le samedi 28 avril

avec un vif éclat.
C'est dans le bâtiment mêmeoù il a été fondé il y a plus

d'un siècle que cette touchante cérémoniea eu lieu. Elle

fut présidée par M. Paul Léon, le distingué directeur des

Beaux-Arts,membre de l'Institut, qui, dans un discours

remarquable, rendit hommageaux artistes et aux profes-
seurs qui ont fait de cette école l'une des premières de

France. M. le docteur Paul Bardou, adjoint au Maire et

président de la commissiondu Conservatoire,célébra poé-

tiquement l'art des Orphée et des Terpandre, et M. Paul

Pannier, vice-président, donna lecture d'une partie de

l'ouvrage important qu'il prépare sur les origines et l'his-

toire du Conservatoire.
M. Ratez, directeur du Conservatoire,après avoir remer-


